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« À Nancy, pour ses Thermes, je n’ai rien fait d’autre que prolonger la partition plutôt blanche, interrompue, de Lanternier par quelques notes plutôt noires de la mienne »
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          Chapitre 1 : de manière générale
La réalisation des Thermes de Nancy ou, autrement nommée, Nancy Thermal, est une opération qui compte énormément par sa spécificité dans le déroulement de mon travail d’architecte. 
Et ce, à plusieurs titres  
En premier lieu, cette réalisation s’inscrit dans le droit-fil de ce que je considère comme processus d’une pensée moderne, s’intéressant à chaque situation comme si elle était unique. 
En quoi consiste-t-il ? 
On regarde, en premier, le contexte avec une grande attention, on croise ensuite l’ensemble de contraintes -en en oubliant aucune- et on assemble enfin les histoires inscrites dans différentes temporalités, quand elles existent. 
Projet faisant, on s’essaie à différentes réponses possibles. 
C’est alors qu’on ose appuyer sur celle qui, en pleine conscience, vous semble la plus pertinente -même si elle n’est pas la plus adoubée par votre entourage-. Apparait alors un projet que vous savez porter seul, juste et véritable. 
Ni copie de quoi que ce soit, ni bloc issu d’un compromis. 
Chapitre 2 : plus précisément 
Le projet des thermes de Nancy, tel qu’il apparait aujourd’hui à travers ses images et les premiers fragments de bâtiments qui sortent de terre, sort directement de cette règle de conduite portant d’abord un regard bienveillant sur les anatomies des ouvrages qui le cernent puis sur les grandes masses végétales du Parc sainte Marie qui avoisinent directement sa construction.
Une règle démarrant sur les spécificités du lieu, auxquelles se rajoutent celles, ô combien importantes, des ouvrages existants des thermes encore en place. Cette œuvre inachevée, rendue bâtarde par les transformations successives qu’elle avait subies avec le temps, marquait le site par son architecture ordonnée, de facture classique 
La guerre de 14 avait arrêté les travaux et son auteur Louis Lanternier avait disparu. 
Alors que faire d’un tel héritage quand on se prétend une architecte moderne ? 
Continuer ses plans et son architecture en les dupliquant ? Les revoir à la manière classique de Lanternier ? Chercher une rupture franche avec son style ? Tout raser et tout recommencer ? S’armer d’une posture constructive contradictoire ? S’en éloigner ? La jouer contemporain ? Explorer l’autonomie en vis-à-vis ? Juxtaposer les œuvres ? Les différencier ? Les superposer ? Prolonger Lanternier avec une écriture de notre temps, à touche-touche avec la sienne ?  
Celle-là -la dernière- m’intéressait plus que les autres. Je la sentais heureuse, pertinente et impertinente à la fois. 
Un vrai paradoxe. 
Car elle était pertinente par la densité et la compacité que je lui apportais à travers l’ajout des différents programmes qu’il m’était donnée d’installer sur le site, et se montrait impertinente à cause des ruptures d’écriture et de rythmes que je lui imposais. 
Les siens étaient verticaux et blancs, les miens étaient horizontaux et noirs. 
Et l’idée de cette modernité -que je voulais transmettre- s’assumait sans jamais affaiblir l’œuvre de Lanternier. Elle lui redonnait, au contraire, le lustre de la modernité de son temps dans la seule et vraie entièreté de ses limites. 

Chapitre 3 : ce qu’on en dit 
Lors de mon installation au fauteuil numéro IV de l’Académie des Beaux-arts, sous la coupole de l’Institut, le 18 janvier de cette année, Sebastiao Salgado, évoquant cette réalisation, la rapportait ainsi :
« La ville abandonne ses repères d’ilots, convenus et fermés, elle devient, avec vous, chère Anne, une forme disponible qui repousse les effets de mode et se dirige vers l’idée de ne rien figer trop tôt pour ouvrir le champ des possibles. Votre apport aux différents projets de rénovation ou de refonte des patrimoines reste, ainsi, contemporain. 
Alors qu’on vous demande de terminer le travail de l’architecte Louis Lanternier sur les Thermes de Nancy, stoppés par la guerre de 1914 et par la disparition de leur auteur, vous restez à observer longuement ce qui restait sur place. Et vous décidez de prolonger son œuvre, en accordant votre partition avec la sienne.
Vous créez le choc.  Vous affirmez que c’est avec une succession de confrontations stylistiques, lancées entre lui et vous que l’œuvre renaitra du mieux possible. Vous employez les grands moyens et dessinez des rythmes qui contrarient le pas de ses colonnes. Et, étonnement, la juxtaposition fonctionne. 

Puis, vous coiffez le tout d’une coupole, dont les effets intérieurs relèvent d’une expression moderne incroyable : diffusion nappée de la lumière dans l’espace du bain, provenance de l’éclairage soustrait à la vue du curiste, supports sobres, assemblages et montages composés. 

Tout semble être dessiné au métronome dans une lumière construite. 

Avec vos œuvres, vous brassez ainsi une foule de données sensibles qui ne sont jamais les mêmes, le combat de tout architecte, en quelque sorte ».

Chapitre 3 : l’idée même du projet 
Les thermes de Nancy, à travers leur programme, traitent de la santé, du sport, d’un rapport particulier à la nature -pris au sens large du terme- et à ses bienfaits.
Les formes et les matières spécifiques, mises à disposition pour chaque thermaliste, chaque visiteur, renforcent la sensation cherchée. L’eau et la lumière s’y additionnent. Ensemble, elles multiplient et diversifient les ressentis sur le corps, sur la vue, l’ouïe et l’odorat.  
C’est donc bien à partir d’une rencontre organisée entre l’eau et la lumière qu’est bâti le projet des Thermes de Nancy. Elles sont, toutes les deux, les matières premières des thermes, auxquelles se greffent la réalisation des pièces anciennes et des pièces modernes. 

L’hybridation -voire la confrontation parfois- des styles renforcent la puissance et la continuité des espaces, ne serait-ce que par l’étonnement qu’ils procurent. L’image globale est composite mais consonante. Les thermes apparaissent alors sous les traits d’une immense tablette noire et blanche, posée sur le vert d’un jardin dessiné avec simplicité et sont fait de plages de sensations successives, cherchant à toucher la psyché des patients, des résidents et des passagers occasionnels.   

Les distances à franchir en peignoir, entre les différents départements, ayant été réduites le plus possible, grâce a une plan de restructuration du centre voulue dense et resserrée, les curistes -ou les visiteurs-se déplacent d’est en ouest et du nord au sud, en quelques minutes seulement, leur esprit fusionnant dans un rapport complice séquencé -mais permanent- avec les espaces des jardins du parc. 

Anne Démians 
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